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À la mémoire de Felix Kersten,
qui a soustrait plus de cent mille victimes
– dont au moins soixante mille Juifs –
à l’enfer de ce régime délirant.








L’éloquence conquérante



« De tous les orateurs entre 1919 et 1933, […] il n’y en avait pas un seul qui sût comme Hitler arracher et entraîner les masses par la parole. Seul et sans concurrent, Hitler conquit le pouvoir par le Mot. »

Baldur von SCHIRACH






Au commencement était le Verbe… Toute sa vie, Adolf Hitler a régné principalement par la parole. La façon dont il a réussi à s’imposer grâce à cette éloquence très particulière constitue un mystère fondamental du IIIe Reich, qui mérite certainement d’être exploré.

L’enfance et l’adolescence du futur Führer entre Passau et Linz sont assez connues, grâce à certains passages elliptiques de Mein Kampf et au témoignage de quelques parents, professeurs, amis et condisciples. On sait ainsi que ce garçon turbulent, renfermé et colérique perd assez rapidement le goût des études, qu’il erre dans les ruelles des faubourgs à toute heure du jour et de la nuit, et qu’il se passionne pour l’opéra de Wagner comme pour les monuments de la ville de Linz. Lors de ses interminables jeux guerriers avec les enfants du voisinage, ce gringalet s’impose moins par la force physique que par un haut degré d’exaltation discursive. C’est à la fin de 1905 qu’il fait la connaissance de son premier et sans doute unique ami, August « Gustl » Kubizek ; Adolf, alors âgé de seize ans et demi, a déjà quitté l’école, il vit aux crochets de sa mère, dessine, écrit des poèmes, déclame en solitaire et continue à flâner en refaisant le monde. Kubizek, son aîné de neuf mois et son premier admirateur, écrira plus tard : « Adolf avait besoin de parler et il lui fallait quelqu’un pour l’écouter. […] Ses propos faisaient souvent l’effet de décharges volcaniques, comme poussées hors de lui par quelque chose d’étranger, de tout à fait différent. Je n’avais jamais vu de telles extases que chez des acteurs de théâtre, […] et je n’étais au début que l’auditeur déconcerté de ces éruptions, que la stupéfaction empêchait d’applaudir à la fin. […] Ce n’était pas ce qu’il disait qui m’a d’abord attiré chez lui, mais plutôt la façon dont il le disait. C’était pour moi quelque chose de nouveau, de fantastique. Je n’aurais jamais pensé que quelqu’un pût obtenir de tels résultats avec de simples mots1. » C’est très bien vu, car si le verbiage du jeune Hitler est plutôt assommant, son étrange pouvoir d’attraction est déjà indéniable.

En septembre 1907, Hitler part pour Vienne, où il se présente au concours d’entrée de l’Académie des beaux-arts. Il est recalé, mais ne l’avoue pas à son camarade August Kubizek, qui le rejoint au printemps pour faire des études au conservatoire de musique. Gustl, qui va partager une chambre avec lui dans la Stumpergasse, note avec étonnement que l’« étudiant » Adolf ne fait rien de plus qu’à Linz : il se lève à midi, erre dans les rues de Vienne en contemplant les édifices, s’installe dans les cafés et lit les journaux, fréquente assidûment le Burgtheater et l’opéra, mais n’effectue pas le moindre travail rémunéré. Comme à Linz aussi, il se perd dans d’interminables harangues, qui finissent même par inquiéter son fidèle ami : « Au cours de ces premiers temps à Vienne, j’ai eu l’impression qu’Adolf était devenu déséquilibré. Il entrait en rage pour des peccadilles, […] il en voulait au monde entier, ne voyait partout qu’injustice, haine et inimitié. Rien ne trouvait grâce à ses yeux. […] Il déversait sa bile sur toute l’humanité, qui ne le comprenait pas, ne l’appréciait pas et le persécutait2. »

Les observations de Kubizek s’arrêtent là, car à l’automne de 1908, Hitler disparaît brusquement. Il changera plusieurs fois d’adresse, avant de se retrouver à l’asile de nuit de Meidling, qui recueille tout ce que Vienne compte de vagabonds et d’aliénés. Ce n’est qu’au début de 1910 qu’il retrouve un logement plus décent dans le Männerheim, le foyer pour hommes de la MeldemannstrasseI. Il va y subsister grâce à la vente d’aquarelles qu’il peint dans le salon de lecture du foyer ; ce sont généralement des reproductions de cartes postales, dont la commercialisation est assurée au début par son « associé » Reinhold Hanish, alias Fritz Walter, un manœuvre d’occasion passablement alcoolique et souvent en délicatesse avec la loi.
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